
                                         Deux poèmes de    Gilles  Lades

Un grand vent nous balaie jusqu’aux moulins du Quichotte

il est temps d’admettre toute plaine

son ergot de granit

pour la présence ou pour l’abri

il est temps d’attendre

un nouveau pacte pour l’âme engravée

le regard déployé

d’un profond sans broussailles

et les heures enroulées

au savoir du sang reconquis

célèbreront le frisson pétrifié

l’avancée dans les larmes

toi l’homme sans l’homme

tu vises l’angle du jour

(l’ange s’est d’abord écrit)

sous les moulins du Quichotte

                                 Consuegra, le 8/7/94

                                           (Le trait cassé, La Bartavelle éd.)

                                *

La vie s’en va comme un cheval sauvage

appelé à d’autres gerbes d’eau

elle te laisse la corde et un pauvre savoir d’œil

(le rêve, la mémoire,

cela garde le gouffre

ne monte plus aux bras du puisatier)

un mot, parfois, un mot

bâtit tout un pays grondant

il te suffit d’en caresser l’écho

de prendre l’humble piste

le ruisseau sec sous d’immenses voûtes

de déboucher sur la rumeur travailleuse de l’espace

de prendre au cœur l’éclair de l’échauguette

de te redécouvrir

converti à l’enfant

                                             Le pays scellé  (Cadratins éd.)


